
[image: Couverture : Fiona Rossette, Prendre la parole en anglais, Armand Colin]


 [image: Page de titre : Fiona Rossette, Prendre la parole en anglais, Armand Colin]

Iconographie de couverture : Caftor - Fotolia.com
© Armand Colin, 2017
Armand Colin est une marque de
Dunod Éditeur, 11 rue Paul Bert, 92240 Malakoff
Internet : www.armand-colin.com
ISBN : 978-2-200-61959-6


  Sommaire

  Page de titre

  Page de Copyright

  Préface

  PARTIE 1 – NOTIONS CLÉS POUR LA COMMUNICATION ORALE

  1 – Prendre la parole : une activité contrainte

  1. Qu’est-ce que prendre la parole ?

  1.1 Paramètres interactionnels de l’oral formel

  1.2 L’oral formel monologal

  2. Une compétence communicationnelle

  3. Des contraintes… dont on peut néanmoins s’écarter

  

Préface
Aujourd’hui, s’exprimer en anglais devant un public est devenu une nécessité pour les étudiants d’anglais mais aussi pour une multitude d’acteurs de la vie sociale. Ces dernières années, de nouveaux formats de prise de parole, provenant en général des États-Unis, ont été projetés sur le devant de la scène, notamment grâce à leur retransmission sur la Toile : TED talks1, défendre un projet devant des investisseurs, présenter sa thèse en trois minutes… En même temps, grâce à la vidéo en ligne, tout internaute peut désormais visionner des discours réservés jusqu’ici à des communautés spécifiques, et se retrouver pseudo membre de l’auditoire par exemple pendant un commencement address, prononcé par un invité de marque lors d’une cérémonie de remise de diplômes dans une université américaine, ou pendant une soutenance de thèse présentée dans n’importe quelle faculté du monde. Dans ce dernier cas, c’est en général le tout nouveau docteur, soucieux de se construire une réputation en ligne, qui poste lui-même la vidéo, venant s’ajouter aux Youtubers, ces individus qui s’approprient la parole dans un espace public en expansion constante.
Auparavant, la parole publique était associée de manière privilégiée aux personnages politiques. Dans le monde anglophone, Abraham Lincoln, Winston Churchill, John F. Kennedy ou Martin Luther King constituent les références en la matière – et ils seront cités ici pour leur emploi exemplaire de ressources linguistiques qui s’avèrent tout aussi efficaces dans d’autres contextes de prise de parole. Mais aujourd’hui, on pense aussi à d’autres types d’orateurs : des entrepreneurs (Steve Jobs, Richard Branson…) ou des conférenciers prestigieux.
Dans les pays anglo-saxons, où l’on cultive depuis longtemps la tradition de « public speaking », l’exercice oratoire fait partie intégrante des pratiques scolaires et universitaires. L’ère de la communication efficace n’a fait qu’accroître cette tendance. Pour le directeur des TED talks, qui plaide pour que la prise de parole en public soit enseignée à l’école comme une compétence au même titre que la lecture, l’écriture et les mathématiques, la renaissance que connaît la parole publique est une conséquence directe de la révolution digitale2. En effet, grâce à la vidéo en ligne, Internet garantit une plus grande visibilité. Les nouvelles technologies ont multiplié les moyens de communication virtuels, qui ne se passent pas forcément ni en direct ni en simultané. Cela a pour effet de nous éloigner du modèle conversationnel qui jusqu’ici caractérisait la majorité de nos échanges, et de générer une autre façon de gérer les relations humaines.
En France, on constate un engouement pour les nouveaux formats de prise de parole, comme en témoignent les clubs et les concours d’éloquence et de joute oratoire, les Startup weekends, où il faut convaincre des investisseurs en temps limité, les rencontres Model United Nations, où l’on simule des débats diplomatiques, et les concours « Présenter sa thèse en 180 secondes » organisés au sein des universités, qui lancent à leurs jeunes docteurs le défi de présenter leur thèse en temps limités à un public néophyte3.
Ces prestations, qui se font en français mais aussi de plus en plus en anglais, viennent s’ajouter à la liste des exercices que doit maîtriser l’étudiant angliciste : exposés lors de travaux dirigés, épreuves de concours d’enseignement, soutenances de mémoires de recherche et de stage, communications de doctorants… Et de plus en plus, la maîtrise de la communication orale en anglais concerne l’ensemble des étudiants, toutes disciplines confondues, notamment depuis la volonté affichée des universités françaises, soucieuses d’internationalisation, de proposer plus de cours en anglais – et sans oublier les épreuves orales d’anglais qui sont une composante obligée de nombreux concours de grandes écoles.
Il s’avère donc plus que nécessaire de se pencher sur ce type d’usage de l’anglais. Ce livre se propose d’aider à la prise de parole devant un public, qu’il s’agisse d’un jury de plusieurs membres, ou d’un auditoire plus vaste. Il entend faire prendre conscience des enjeux tout à fait différents qui opposent l’anglais oral de la prise de parole en public à l’anglais écrit, d’une part, et à l’anglais oral conversationnel, d’autre part. L’accent sera mis sur le bon usage des ressources linguistiques, envisagées dans une perspective discursive.
La parole en situation formelle ne relève ni de la langue écrite, ni de la conversation. Elle est régie par des contraintes spécifiques qui conditionnent les choix linguistiques. Ces contraintes varient en fonction de la diversité des situations de communication. Si on prend les nouvelles pratiques de prise de parole que nous venons d’évoquer, elles prolongent la tradition oratoire tout en la renouvelant. On ne peut plus se satisfaire de la division traditionnelle de la rhétorique classique en genres délibératif, judiciaire et épidictique. D’ailleurs, pour la plupart, ces nouvelles pratiques ne reproduisent pas le style rhétorique de jadis, et sont synonymes de plus d’informalité. Ils ne permettent pas au locuteur de rester derrière un pupitre à lire son texte. Désormais, il doit se déplacer sur la scène, aidé de prompteurs et/ou de diapositives projetées sur écran. Ces pratiques exemplifient une nouvelle façon de concevoir la communication orale.
Cependant, ce n’est pas la même dynamique qui anime d’autres pratiques plus traditionnelles, telles les soutenances au sein de certaines disciplines universitaires. La notion de genre de discours joue donc un rôle essentiel. Dans la lignée des travaux en analyse du discours menés dans les pays anglo-saxons et en France, il faudra par la suite élaborer une typologie des genres de la parole publique. En effet, chaque pratique donne lieu à un « genre » que l’on peut systématiser par rapport à des paramètres tels que la relation entre locuteur et destinataire, le nombre de destinataires, la possibilité ou non qu’ils ont d’intervenir, la longueur de la prestation, le fait de lire ou non son discours, la retransmission par les médias audio-visuels ou par Internet, l’association ou non avec un support visuel, etc. Cette typologie dépasse l’objectif principal de ce manuel, qui est de donner des conseils en ce qui concerne l’usage de l’anglais oral devant un public de manière générale. Néanmoins, il faut garder présentes à l’esprit les contraintes qui interviennent en fonction du genre. Ces dernières doivent être prises en considération, puisqu’elles jouent un rôle déterminant dans les choix linguistiques à tous les niveaux : lexical, syntaxique, et pragmatique.
Ces questions relatives au genre constituent l’un des aspects traités dans la première partie de cet ouvrage, qui posera d’autres jalons théoriques. On y établira la spécificité de la prise de parole en public en tant qu’oral formel, qui se distingue de l’oral conversationnel. Nous mettrons en avant le dispositif monologal, qui oblige à parler en continu et de manière structurée, tout en veillant à maintenir l’attention de l’auditoire. Et nous identifierons les différents types de compétences requises. La deuxième partie de l’ouvrage est consacrée à l’un des enjeux majeurs de la prise de parole en public : établir une connexion avec l’auditoire grâce à la mise en scène d’une interaction, alors que l’on se trouve en situation de parole monologale. Dans la troisième partie, nous examinons les différents procédés de structuration, à la fois au niveau syntaxique et au niveau discursif, qui sont constitutifs de l’oral formel en tant que mode planifié, informé par une langue qui doit être à la fois élaborée mais facile à comprendre, et qui se prête souvent à une théâtralisation. L’étude se fait à partir d’exemples d’anglais attestés tirés de genres variés, et à partir de prestations d’étudiants pour montrer comment on peut les améliorer.





 
Notes
1. « TED Talks » est un site Internet spécialisé dans les conférences. Pour une description plus détaillée, voir chapitre 4.
2. C. Anderson, TED talks: The Official TED Guide to Public Speaking, Houghton Mifflin Harcourt, 2016, p. 227.
3. Ces concours reprennent le concept en anglais du « 3 Minute Thesis » (« 3MT »), introduit pour la première fois en Australie en 2008.
Partie 1
Notions clés pour la communication orale
Chapitre 1
Prendre la parole : une activité contrainte
1. Qu’est-ce que prendre la parole ?
1.1 Paramètres interactionnels de l’oral formel
« Prendre la parole » : cette expression en français souligne le contexte formel qu’un tel exercice présuppose. Nous n’utilisons pas l’expression quand il s’agit par exemple d’une conversation entre deux ou plusieurs personnes dans un cadre privé. Ainsi distinguons-nous l’oral conversationnel de la prise de parole. Pour cette dernière, nous utiliserons également le terme « oral formel ».
L’oral formel possède certaines des principales caractéristiques de toute parole orale, à savoir :
• il sollicite le canal oral : les paroles sont prononcées et entendues, et non pas écrites/lues ;

• il relève, sur le plan spatio-temporel, d’un dispositif où émission et réception coïncident, se font en temps réel ; il implique le contact direct des interlocuteurs : le locuteur parle devant des destinataires qui sont physiquement présents, qui entendent le son de sa voix, peuvent, le plus souvent, le voir, et ont la possibilité de réagir de façon immédiate au discours émis ;

• il est, de ce fait, multimodal, mobilisant à la fois le verbal et le paraverbal : le sens est communiqué non seulement par les mots eux-mêmes et par la voix qui les énonce, mais également par la gestuelle (le corps, les expressions du visage, le regard…)1.


Cependant, l’oral formel implique une oralité spécifique, à distinguer de l’oral conversationnel, notamment par les trois traits suivants :
• (1) il s’insère dans un cadre institutionnel ; par conséquent, il est régi par des normes, et mobilise une langue qui est en partie formatée ;

• (2) il s’agit d’une parole publique, où le nombre de destinataires est multiplié ;

• (3) cette parole est mise en scène ; pour être efficace, elle doit « avoir de l’effet » sur ces destinataires dont le jugement conditionne le discours.


Figure 1.1
[image: Figure 1.1]Nous avons tous été ce destinataire, membre de l’auditoire lors d’un discours, une conférence ou un débat, et avons connu la difficulté à rester éveillés et attentifs pendant toute sa durée. Une pareille difficulté ne se présente pas dans le contexte d’une conversation avec quelqu’un. Lors d’une conversation, nous assumons un rôle beaucoup moins passif, et nous nous tenons prêts à intervenir à tout moment. Alors que « l’auditoire a toujours raison »2, on ne prend pas suffisamment en considération ses besoins. Et le défi est plus important lorsqu’on doit prendre la parole dans une langue qui n’est pas sa langue maternelle.

1.2 L’oral formel monologal
Il existe toutes sortes de formats où un locuteur recourt à l’oral formel. Nous nous intéressons en priorité ici à l’oral formel monologal, où un seul locuteur garde la parole pendant une période déterminée. C’est le cas de toute allocution, tout discours prononcé devant un public : discours politique, éloge, discours de remerciement, discours liminaire de soutenance, conférence scientifique, TED talk… Grâce au statut particulier dont il bénéficie, fixé par les modalités sociales qui conditionnent l’échange, le locuteur sait qu’il ne sera pas interrompu. Il n’a pas à « se battre » pour garder la parole, il est en position de maîtrise. Cela lui permet de planifier son discours, d’en faire un objet cohérent et homogène – à l’instar du texte écrit, qui active d’emblée un dispositif monologal (on écrit un texte en entier avant de le livrer à son destinataire, du moins, avant l’apparition des nouvelles technologies).
Dans l’oral monologal, le temps de parole est déterminé en général à l’avance et fait partie des contraintes liées à une pratique donnée. On ne développera pas ses idées de la même façon si on parle pendant une minute (l’une des formules des concours de sales pitch) que si on parle pendant quinze minutes (durée conseillée d’un TED talk), ou pendant une heure (ex. des allocutions politiques de circonstance, comme le discours sur l’état de l’Union3). Quelle que soit la durée, savoir d’emblée le temps qui nous est imparti est un atout. En même temps, la gestion de ce temps pose un défi. Parfois, un chronométreur officiel est chargé d’interrompre le locuteur s’il dépasse le temps accordé. Présenter ses idées de façon concise, dans une sorte de course contre la montre, fait désormais partie des compétences que requiert l’oral monologal, du moins si l’on se réfère aux nouvelles pratiques qui se sont imposées ces dernier temps (ex. sales pitch, présenter sa thèse en 180 secondes).
Au dispositif d’oral formel monologal s’oppose le dispositif d’oral formel dialogal, où plusieurs locuteurs (deux, voire plus) prennent tour à tour la parole lors d’une activité conjointe qui vise un public correspondant à un « tiers invisible »4, c’est-à-dire des destinataires (auditeurs, spectateurs) qui ne participent pas directement à l’échange. Ce dispositif est exemplifié par des formats médiatiques comme l’interview radiophonique ou télévisée, le débat télévisé, ou la discussion entre plusieurs invités réunis sur le plateau. Ces formats reposent sur un va-et-vient de tours de parole sur le modèle du dialogue qui fonde l’oral conversationnel. Mais alors que ce dernier procède d’une « improvisation collective »5, l’oral formel dialogal, en tant que pratique instituée, relève d’une interaction contrôlée, et comporte une part formatée et prévisible6. À ces formats médiatiques s’ajoutent d’autres genres institués qui mobilisent un oral formel dialogal, comme l’interview d’embauche, la réunion professionnelle, la table ronde, etc. Par ailleurs, une séquence dialogale fait souvent suite à des moments de parole monologale : par exemple, la séquence de questions-réponses lors d’une soutenance ou une épreuve de concours, la phase des questions posées par le jury lors d’un concours de sales pitch, ou les moments de discussion entre conférencier et membres de l’auditoire qui interviennent à la fin d’une conférence.
À l’inverse, des parties monologales peuvent intervenir dans un dispositif dialogal, qu’elles soient prévues ou non par la pratique concernée. Par exemple, lors d’une table ronde, un invité peut monopoliser la parole, auquel cas on dira qu’il se met à « monologuer » ; de même, le concept de « débat » recouvre toutes sortes de formats, allant de la juxtaposition de monologues à de vrais échanges.
C’est pourquoi, si l’oral formel dialogal ne constitue pas l’objet principal de ce livre (il pose moins de problèmes, précisément parce que sa dynamique, tout comme les formes linguistiques qu’il mobilise, restent proches de la conversation), les conseils linguistiques que nous donnons ici pour l’oral monologal peuvent néanmoins servir dans certains cas de parole dialogale. C’est également pourquoi nous incluons en annexe de ce livre un lexique propre à la parole dialogale en situation formelle.
Les différents types d’oralité que nous avons distingués sont résumés dans le schéma ci-dessous.
Figure 1.2
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2. Une compétence communicationnelle
Pour aborder l’exercice qu’est la prise de parole en public et la manière dont il se décline dans le monde contemporain, il convient de raisonner en termes d’une compétence communicationnelle particulière. Certains parlent désormais de « presentation literacy » pour identifier le régime propre à la prise de parole. Cette compétence communicationnelle est l’agrégat de plusieurs types de compétences qui se situent à différents niveaux et que nous pouvons résumer ainsi :
• Une compétence linguistique, propre à la langue en question (ici l’anglais) ;

• Une compétence pragmatique, c’est-à-dire maîtriser ce qu’on appelle les maximes ou lois du discours, par exemple : être pertinent, être bref, éviter l’ambiguïté, ne pas dire ce que l’on croit être faux…7 ;

• Une compétence générique, spécifique du genre de discours, c’est-à-dire d’un type déterminé d’usage de la parole publique ;

• Une compétence culturelle : la culture anglo-saxonne, la culture britannique, la culture américaine…


Ainsi, pour prendre la parole de façon convaincante en anglais, qu’il s’agisse par exemple de faire une conférence ou de participer à une réunion professionnelle, il ne suffit pas de faire preuve d’une bonne maîtrise de la grammaire, de ne pas « faire des erreurs » en anglais (compétence proprement linguistique), il faut aussi montrer une maîtrise des autres compétences. Il convient notamment de faire preuve d’une bonne compréhension des attentes en matière de genre. La compétence générique comprend deux volets : (1) la prise en compte de la spécificité de l’oral formel ; (2) la maîtrise des contraintes liées à un genre précis : s’agit-il par exemple d’un contexte où habituellement on lit, à partir d’un manuscrit écrit, assis ou debout, derrière un bureau ou un pupitre ? Ou l’auditoire s’attend-t-il plutôt à ce qu’on parle sans texte, en se déplaçant sur la scène ? Est-ce un exercice qui requiert typiquement un support visuel (ex. Powerpoint) ? etc.
En effet, contrairement à l’oral conversationnel, l’oral formel s’inscrit dans un cadre institutionnel. Il recouvre des pratiques de communication très diverses, régies par des contraintes spécifiques qui commandent un bon nombre des choix linguistiques : conférence scientifique, vente d’un projet, table ronde, interview journalistique, entretien d’embauche, réunion du conseil d’administration. Tout genre, dès qu’il est reconnu, crée des attentes chez le destinataire. Les genres discursifs évoluent constamment avec l’évolution de la société. De nouvelles pratiques, à l’instar des TED talks, se sont développées grâce à la vidéo sur Internet, comme l’exercice de sales pitch, qui consiste à présenter un projet d’entreprise à des investisseurs, pratique liée à l’ère des startups.
Les contraintes génériques sont imposées au préalable et restent inchangées pendant l’acte de communication – un trait partagé avec les textes écrits. La conversation n’est pas sujette au même type de contraintes, ce qui rend sa catégorisation en genres de discours problématique8. À la place de contraintes préétablies, dans une conversation on a plutôt affaire à des stratégies d’ajustement entre les participants au cours de l’échange. La conversation s’avère assez souple, voire instable, avec une inorganisation relative. Elle relève le plus souvent d’un type de communication gratuit, familier et égalitaire, ce qui n’est pas le cas de la prise de parole.
Il convient enfin de respecter les conventions culturelles, d’adopter certaines manières de parler anglo-saxonnes qui sont typiques dans un contexte donné. Par exemple, lors d’une communication scientifique, un universitaire anglo-saxon adopte souvent un style relativement informel : il appellera facilement les autres participants par leurs prénoms, il fera de l’humour (cf. les « jokes »), et même de l’autodépréciation… Il s’agit d’adopter ce qu’on appelle l’ethos d’un Anglo-Saxon, de cultiver une manière d’être à travers une manière de dire.

3. Des contraintes… dont on peut néanmoins s’écarter
Pour le locuteur non-natif, l’objectif consiste à prendre en considération les différents types de contraintes, et à maîtriser les compétences qu’elles présupposent (générique, culturelle), notamment en adoptant un ethos d’Anglo-Saxon. Mais un locuteur a toujours la possibilité de s’écarter de ces contraintes, soit parce qu’il ne se sent pas à l’aise avec elles, soit parce qu’il les refuse. C’est le cas lorsque, pour une communication scientifique devant un auditoire international ou composé d’Anglo-Saxons, un Français ou un Allemand décide de lire son texte. C’est également le cas lorsque Donald Trump refuse, pendant la campagne présidentielle américaine, le style solennel associé à la fonction présidentielle, pour lui préférer une autre manière de parler, un style plus relâché, voire agressif, caractéristique, pour certains, de sa personne. Dans le cas du scientifique français ou allemand, c’est l’efficacité du discours qui risque d’en pâtir. Dans le cas de Trump, son franc-parler suscite un bouleversement au sein des catégories traditionnellement associée aux pratiques politiques américaines.
Avant d’aborder la partie proprement linguistique, nous consacrons les chapitres suivants à présenter quelques notions théoriques liées à ces différentes compétences.





 
Notes
1. Pour une analyse détaillée des paramètres interactionnels des discours oraux, voir C. Kerbrat-Orecchioni, Le discours en interaction, Armand Colin, 2005.
2. M. Atkinson, Lend Me Your Ears, Vermillon, 2004.
3. Ce discours annuel, prononcé par le Président américain devant le Congrès, dure en moyenne entre quarante-cinq minutes et une heure. https://www.washingtonpost.com/news/the-fix/wp/2014/01/28/how-the-length-of-state-of-the-union-speeches-confirms-every-stereotype-we-have-of-our-presidents/?utm_term=.dc818c343ab8
4. D. Maingueneau, Analyser les textes de communication, Armand Colin, 2016, p. 80.
5. C. Kerbrat-Orecchioni, 2005.
6. Comme le fait remarquer C. Kerbrat Orechionni (Les interactions verbales, Armand Colin,1990), dans des formes comme le débat, l’entretien ou l’interview, il y a, contrairement à la conversation, à la fois un enjeu, une inégalité plus ou moins marquée entre les participants (ex. intervieweur versus interviewé), et du moins pour les formats médiatiques, une mise en spectacle, puisque on parle « pour la galerie ».
7. Ce sont les maximes conversationnelles élaborées par le philosophe américain Paul Grice. Elles mettent au jour la part de coopération des participants qui est nécessaire pour que tout acte de communication fonctionne. Elles correspondent à des compétences que nous respectons de manière assez innée, et ne seront pas développées ici.
8. Sur ce point, voir D. Maingueneau, Discours et analyse du discours, Armand Colin, 2014, p. 118.
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